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L« coi 

b o A t a u moment où U allait s'en 
poor voter, I» 10 mai 

S» Una carte au nom dHABTKL 

servir 

Fernond, né le « janvier 1878 4 
« employé a *i 

OH • MtfAB**J » 4 » ••% •O^p^JMH 
InMrH députa 1900, 3. rue de 
U eat inconnu. 

«sft 
Tille, «A 

! fraudeur De Oœdt qui n>ut pas te temps 
de ot»ter une seconde fois avec elle. 

•» Une eem «B m -de BtW Wêrr*, ni 
le 8 octobre 1878 4 Vert, « instituteur ». 

Ce Bru qui eat an cher4re*e était meerit 

pour las Meettone fticarapanM 
Momie, oMr Mme veuv* Trdrtet de U fa­
mille des Thirtez de la « DOMette «. 

Introuvable rue Nationale 808, sa carte a 
lervi à voter une fois. Nous avons cité B i t 
parmi nos faux électeurs. 

4* Un* carte an nom de KALMUS NlCOtM 
looeph. né le 4 septembre 1878, 4 EaeiVsjjO» 
rAlzette, dans le Grand-Duché de Luxem-

C e \ * r éiOCteur de Binauld est inscrit te-
ovésjtUOT rus d 'Ut i l , 81, daUte le canton 

Ineonns à cette adrees»itieHé dans nos 
BstSk de «MW «testeurs de BlnauM. 

Sa carte a servi a voter une fois. 

6» MEYRAfi Félix, né le 13 janvier 1877 4 

Depuis 1910 jusqu'en IttS D. fui s oomici-
lié » boulevard Victor-Hugo, 166. En 1912 
H encore •rtuo.irmml U Tut transféré par 
tesIttiTtSSSSWe, «fc rm dorlota. 

Il est absolument inconnu à cette fausse 
adresse. Sa carte a servi deux fols. 

•» PEIFFER Jean, né. le 22 juin 1875 à 
Aotrongee, HtsWateur libre. 

inscrit depuis 1818 ptrvis Saint-Michel, 
E2 où il est porté encore comme n domici­
lié ». On ne lry ooniiaK pas. 

Sa carte a servi a voter deux fois. 
f> MBftMCIt Joseph, né le 94 décembre 

1877 4 Baralle (Pas-de-Calais). 
inscrit depuis 1918 rue des Guinguettes, 

allée Porchez, ce jésuite + été changé de 
domicile en 191* par le Nouveau-UIG qui 
le fit domicilier rue de Valenciennes, cour 
Debailisut, oo n est tout A fait inconnu. 

Les deux cartes 
du petit frtre Gallet 

«Sur le petit frère Gallet on a trouvé lors 
de son arrestation deux cartes d'électeurs 
jrai ne sont, bien entendu, pas a son nom: 

1» Une carte au nom de DEK2NS Joseph, 
professeur, né le 1er septembre 1886, à Cam-

Ce Dekans est inscrit * Lille depuis 1910 
parvis Saint-Michel, 22. H est absolument 
Introuvable à cette adresse. 

f Une carte au nom de DELAIRE Arthur 
né le 17 janvier 1R83 à Hautmont 

Nous avons déjà causé de os DBLAIRE, 
domicilié activement ras Basse, 8, où per­
sonne n'a souvenir d'un locataire da ce nom 

8a carte a servi a voter 1 lots. 
Ce Délairc était inscrit 4 Roubaix. 

Les ¥iogt-et-une cartes trouïées 
sur les denxiypos de Tournai 

Sur le» deux « typas » «teln et Vilain on 
a saisi des paquets de cartes électorales en 
nombre assez respectable pour deux gail­
larde qui ne sont mémo pas Français. 

Nous donnons «l-deesou* la nomencla­
ture des cartes dont on tes * trouvée por­
teurs ; il y en avait VINGT-ÉT-UNE» 

.1 Une carte au nom de GESTIN Pierre-
Maris, né te S août 1887 4 Saint-Martin, 

* En* 1814 "ce rattehon a été domicilié 18, 
rue Esquernsote* où nous savons qu'il n'est 
point. 

8a caste o sorrl à voter aux doux tours. 

t. Uns carte s a nom do COMBE Jean-
Pierre, n* an 1870 à Chssnnons. 

Ce faux-électeur inscrit en 1913, 28, rue 
âa PontrNeut. sst encore faussement domi­
cilié la. _ 

Or. an n u m é r o » as l a rus du Pont-Neuf 
an trouve la sas taon Féron-Vrau, des 
—In'— dlroctqurs do la « Croix ». A cotte 
Moroses il y a un véritable repaire de faux-
atectsass ainsi que nous ' l'avons déjà si-
sjeale, 

La i 
saurs. 

8. Uns carte an nom de TAMINAU Jo­
seph, né le 16 avril 1878 à Verneuil, « em-
ployé ». 

Ç* Tamtnau introuvable fut « domicilié » 
8 place du Château en 1818. n y est encore 
domicilié fictivement, bten qu'inconnu. 

La oorte a servi aux deux tours. 
4 . Une carte on nom do OLIVIER Henri-

Louis, né teé septembre 1881 à Lille. 
Noos avods parlé déjà de cet Olivier 

absolument ineonnu, du M. Ottvter. vérlta-
bte électeur celui-là, qui habite 8. rue du 
Boni % Raismes, où te Nouveau-Lille, avec 
la eomplleité du BUlssrt municipal, a domi-
rtlié le faux-électeur Olivier Henrl-Loute. 

Sa. carte a servi aux doux tours. 
8. Une carte ou nom do PIERRAT Lau­

rent-Ernest, né 10 88 juin 1188, à Le 
on donnOB8jBjŝ 8MB|a^B_B^Bnnassa 

rus du Chauffour ; en 1 H H K A 0 V * n e tus. 
Colbert. 186, dans le cahton Sud-Ouest du 

mtB^BSLiUUmA 
Sa oorte o servi aux datât tours. 
6. Une oorte ou nom do ROCHE Hyppe-rAntoine, né te 22 février 1878, à Grono-

a employé ». 
En 1908<» domiciliait es ratiehon 888, rue 

Pterre-Legraad. où il est encore fictivement 
"lé. Inooonu, Wsn ml son même t 

Daschnrn 
ont vfte pour 

x tours. 

H y o t i s otw ««'il e étapere de la sfrso> 
lotion et 
m. 

qu'on n'a pltu entendu porter de 

carte de COMBE a eorvl aux doux 

La oorte do ca disparu o servi aux deux 
tous»! 

f. Uns oorte on nom de S O L A C R O U P 
Foui, né te lsr janvier 1874, à Cousolrs, 
a fsl l 'mr ». 

Ail 1 te }8li « tailleur » que ce congré-
pmnteto qui es fit domicilier 188, rue de 
Farte, an 1808. Il était là tout à fait introu­
vable. Mate en 1818, Binauld réclamait du 
renfort et os « tailleur s courut à le ree-
oousM pour lui l é o n n i t une <* veste »... 

U mrlWOOu-IÀue te fit dotBirtlier rus 
Mexico, cour Mexico, dans le Canton Sud-
Ouest, n set absolument inconnu dans ce 
quortter-là. 

Se éarte o servi aux doux tours. 
S* Une oorte au uom d'ARNMJD Martin, 

né te 12 novembre 1878 à Aubiere 
Cet Arnaud Martin dont nous Avons don­

né te nom dans notre première liste d'élec­
teurs introuvable?, erst inscrit depuis 1909 
au n* :i ds la rue Maugré canton Nord) où 

féreonns ne Ta jamais vu et où tous les ha-
itante s'accordent à le déclarer inconnu. 
Kain ou son complice Vilain n'en ont pas 

motos voté Aux deux tours pour cet Ar­
naud. 

9° Une carte au nom de PËRIHR Théo­
phile né à Abbevule le 9 septembre IWO. 

Cet inconnu qui exerce la profusion de 
terrurtor) serait d'après tes listas tlectffraleg 
domicilié rue de ta Juahc», cour Manuel. 
Contrairement au précel.nt, Perier est un 
Hecteur renomment importa <5e Belgique 
Son inscription sur le» l:«te<i éi-pturali-a ne 
rtm-nti qua 1»13 où ••!» a léjà voté pour 
ut fin s le raiit' n -u-t-C'n."t (BI;.IIU;O. cun-

didat) ownme on a également voté pour 
lui te 88 avril damier, cette fois pour Dam-
brine. 

10» Une carte au nom de MALGLOIRE, 
'"antïlle, né à Mondicoiirt (l'as-de-Calais), 
«u lbU 

Malgloire qui exerce la profession de cou­
peur, est domicilié rue de l'Arbrisseau. Per­
sonne ne connaît dans cette rue ce Mal 
gloire. Il n'en rst pas moins électeur depuis 
i912 et on a déjà, pfu part pour lui, aux élec­
tions municipales, aux élections cantonales 
et eux élections légtelativéJ». Pour ces der­
nières, le candidat Dambrine n'a pas pu be-
ùéftcien dé là Voix de Malgloire au 2e tour ; 
'a police ayant arrêté a temps les deux bel­
ges chances par la Congrégation de voter 
pour lui. 11 n'est pas bi-scin (rajouter que la 
rue de l'Abrisseau, fait partie du canton 
Sud-Ouest (conseiller général Binanld) et 
que ce dernier a eu les voix de l'inconnuu 
Maigloire avant le Turco 

11» Une carte au nom d» MOLLIER Fran­
çois né à Versailles en 1882, cartonnicr rue 
du Faubourg-de-Roubaix, cour de Kisch 

Mollier que personne ne connaît dans le 
quartier où on l'a domicilié, est inscrit dé­
pôts 1912 dans le canton Nord-Est. 

Pour le cartonnier Mollier, Kain et Vilain 
ont été plus heureux que pour les leux au­
tres, ils 6ht roussi a vote? pour iui àùx deuif 
tours. 

12J Une carte au nom de RAYMQVD Jo-
Héph. ne en 1885 a Noirrnouuere, étudiant, 
rue des Vicaires, 18 

Raymond Joseph, introuvable à cette 
adresse, eat inscrit 'lopuis 1912 ?ion domi­
cile était à cette époque, place Ri mon-Volant 
», (canton Sud-Est). En 1913, Raymond Jo­
seph, passe de la placo Simon-yolatt au 28 
de la rue des Vicaires (canton Nord-EsO 

Les deux Tournai s ici s Kain ot Vilain ont 
voté pour Raymond aux deux tours 

13» Un carte au nom de BESCOUD Guil­
laume, employé, né à Brest en 1881, domi­
cilié rue 'lu Faubourg-de-Rouboix. 

Cet Inconnu inscrit en 1912, rue Augereau 
(Sud-Ouest! en 1913 et en 1914, rue du Fau­
bourg-de-Roubaix (canton' Nord-Estl où il 
est tout aussi introuvable. 

Kain et Vilain ont voté pour cet inconnu 
aux deux tours, 

14* Une carte au nom de SACRE Jean-
Baptiste, employé, né à Boix (Vendée). 

Sacré Jean-Baptiste qui figure sur les lis­
tes électorales depuis 1912 comme habitent 
la rue du Faubourg-de-Roubaix est totale­
ment inconnu. 

Kain et Vilain n'ont voté pour lui qu'au 
1er tour. 

18* Une carte au nom de PERRET André, 
né le 31 octobre 1874 à Douai, jardinier, 
avenue Salomon (canton Nord-Est). 

Ce jardinier Inconnu est électeur à Lille 
depuis 1912. 

Comme pour le précédent. Kain et Vilain 
n'ont pu voter pour Perret qu'au premier 
tour. 

18* Un« carte ou nom de DESCHAMPS 
l/mis. né à Arràs en 1889, étudiant, rue AO-
por, 6. Ce pseudo étudiant, tout à fait In­
trouvable, figure sur les listes électorales 
depuis 1913 seulement On l'a inscrit 6, rue 
Auber en même temps qu'un grand nombre 
d'autres étudiante tout aussi fantaisistes 
pour venir donner h Binauld le coup de 
main fndispsnsaêle pour lui conserver son 
•loge ou Conseil général. 

rinconi 

tood81 
Auber,' é. 

Comme te précédent ce Grosse est incon-
est apparu s o l les listes électorales 

en 1913 ainsi que Deschamps, taisant par­
tie comme lui .de cotte troupe d'introuvables 
que te Congrégation a miss au service de 
Binauld pour te sauver d'une défaite cer-

Kein et Vilain ont voté pour Grosse aux 
deux tours. 

18* Une carte ou nom de LANTRIN Jean-
cordonnier, né en 1871 à Crugnel (Morbihan) 
et inscrit 18, rue du Bols. 

Cet inconnu inscrit de 1908 à 1911, rue de 
Jemmapes, 50, dans le canton Ouest a été 
envoyé à partir de 1918, 10, rué du Bote, 
dons le canton Nord-Est. 

Kain et Vilain ont vote peur Lentrin aux 
deux tours. 

19* Une carte au nom de ROY Jean-Bap­
tiste, né en 1878 et domicilié rue de l'Aima, 
cour Morel. Ce nouvel électeur inscrit seu­
lement depuis 1914 est tout aussi inconnu 
que tes précédente. 

Vilain ont voté pour lui aux deux 
tours. 

20* Une carte au nom de BOBERT Jo­
seph, né le 3 octobre 1881 à Court (Rhône), 
employé, rue Faid herbe. 23. 

Ce Robert Joseph introuvable comme tous 
les autres a été inscrit en 1913. 

K/un et Vilain ont voté pour lui deux fois. 
81» Une carte au nom de DENIS Raphaél, 

employé, né le 5 janvier 188 à Valenciennes, 
inscrit en 1913 rue Saint-Sébastien, 28, où 
il est introuvable. 

Sa carte a servi à voter, eux deux tours. 

LES TYPOS BELGES 
SE MENENT EN GARDE 

ILS INVITENT LEURS OOLLtOUBS A SE 
MEFUR D I S AGENTS ELECTORAUX 

t, DE LA OALOTTE 

Les deux typographes tournatstens Kain et 
Vilain, qui sont sous les verrous de notre mal. 
son d'arrêt, continuent à faire parler d'eux 
lans leur pays. 

VotCi ce qu'on lit à leur sujet dans • La ré-
rtératlon Typootraphiqiie Belge », qui est l'or­
gane olficipl de la Fe leratioi. des Types : 

« Un exempte pour las froussarde ». — Dans 
un article précédent, nous avons incité les ou­
vriers du Livre à fuir les individus qui, en 
temps de porto le électorale, servent de pan-
tin$ à leurs patrons et. tout eh touchant des 
salaires de gratifications, cherchent a les di­
viser. 

• lin fait inattsndu est venu confirmer nos 
dires. En effet deux typographe* — qui ne 
si-nt point des nôtres, bien entendu — ont 
été arrêté» à Lille au moment où »ts votaient 
pour des électeurs français absents. Ils fai­
saient partie lu personnel d'un établissement 
qui n'a pas craint de jeter sur le pavé un père 
de famille ayant commis le crime de distri­
buer des circulaires en faveur de notre section 
dans les ateliers. 

> Nous n'avons P*e à nous occuper de l'opi­
nion politique à laquelle le» deux typOs tpur-
nnlMi-ns appartiennent, mais notre devoir est 
d'éolalror le» compagnons i'ateliêr qui, quoti­
diennement, se laissent questionner par ras 
triste* sires a raine souriante, qui finissent 
par les entraîner dans leur» filets. 

» C'rfft ainsi que notre assOciatton neutre 
est noircie par ces gène malhonnêtes qu'on 
appelle agents électoraux et qui pullulent 
malheureusement dans deux importante» im-
litimen*». v 

• ouvrieis du Livre tenez-vous sur vos gar­
des et déiiezvou» d'eux ». 

EN 0H0MAQ1 FORCE ! 
« La Fédération '» rapporte encore cette iô-

formatton . 
« On nous écrit dr Rftie.pn-Léhon ' 
« L'assemblée générale lu Syndicat chrétien 

— sans politique — de cette ville a décidé 
d'allouer le chômnge complet nitt deux con­
frères détenus à la maison d'arrêt de Lille. 
D'après le règlement, Us seront considéré» 
comme chômeurs forcé» ». 

Chômeurs forcés 1 
« AlMïe. Allait-, cette qualification est pot. 

ferdeck. exacte, savez-vou» », dii-alt M. Beu-
teoasns. 

Les faux de la Mairie de Lille 
Ï.F CHTT DU BUREAU DES ELECTIONS 

RECONNAIT AVOIR « PAR ERREUR », 
ETABLI LUS FAUX CERTIFICATS DE 
CYSOING. 

Au sujet de l'affaire de Cysoinfl, M. Gobert 
a entendu M Talion, chef du bureau des 
élections à la Mairie de Lille. 

Ce fonctionnaire a déclaré au magistrat-
instructeur, avoir établi les cinq faux certi­
ficats, visés par la plainte de M. Delepoulle, 
maire de Cysoin3 et attestant que MM. Qné-
vru. Bomart, Quinchon, Jésupret et DelVal-
lée étaient bien inscrits sur les listes électo­
rales de la ville de Lille 

M. Talion a decterS que c'est par suite 
d'une erreur qu'il avait établi les faux certi­
ficats, parmi -beaucoup d'autres, puisque, 
du reste, c'est lui qui. par la suite, établit 
le* cinq autres certificats, relatant que les 
électeur.* dont nous avons cité les noms plus 
liaut, n'étaient pas inscrits «fir les listes 
électorales de Lille. 

Ajoutons que M. Gobert donnera très pro 
chainement une solution à cetfe affaire. 

Il faut, en tous cas, constater comment le 
travail élelctnral est fait à la Mairie de Lille, 
l'histoire de Cysoing en est un exemple édi­
tant 
81 certains employés n'avaient pas été occu­
pés à tripoter les listes et les cartes suivant 
les indications du Noiiveau-Lil'si». le chef de 
bureau aurait pu se livrer plus sérieusement 
à son travail. 

A propos d Haubourdin 
ÏNk PROTESTATION DU SENATEUR-

AIRE D HAUBOURDIN AUGUSTE POTIE 

Nous puUteOJs ci-dessous la teftHi de pro­
testation Que M. Auguste Potie, séaateur-
maire d'HaubourdOn, adresse à te u Dépêche » 
«o rectification d'une note publiée par elle et 
OSAS teoeeile ette disais «ua. Haabourdi» des 
éteetoors avaient aussi été «Sscrèu ~» comsve 
à Utte — k des adresses fictive». 

flotes reviendrons d'ailleurs paie à loisir sur 
ce sujet : 

HsMbOuMin, te 1er hen ltM. 
Monsieur te Rédacteur en chef 

de la « Dépêche », 
te Vien» de lire votre article d'hier sur tes frau­

dés électorales de Laie. Voue y faites une allu-
OJon, qui manque un peu de clarté. K te révision 
des listes électorales dans ma commune. 

Préoisons immédiatement. 
Nous avons la bonne fortune de posséder toi, 

depuis six ans, h coté du servtoe municipal rétru-
lier un bureau électoral privé qui, sous la direc­
tion de M. Cordonnier, procède ea permanence, 
d'un bout a l'autre de farinée, au contrôle des 
listes. 

Je ne sais où vous avez puisé les renselsnemente 
que vous publiez, mais ce ne peut être & cette 
source authentique, car os n'est pas 86 radiations 
que M. Cordonnier a demandées cette années : 
c'est 93. U demande, en effet, chaque, année avec 
soin, la radiation de tous les électeur» qu il ne 
connaîl pas, sauf a se désister quand des justifi­
cations sont produites. 

Sur ce nombre, il a de la sorte abandonné 59 
protestations devant la commission municipale. 

Il en restait 34. 
Il s'est désisté encore de 21 appels a l'audience 

du Juge de paix. 

i qu'il maintenait, dix 
réussi, après un minu-
syer trois éteeteurs «ot 
» opter pour d'antre» 

Sur tes 
ont été 
tleux 
ont d 
commune». 

Je viens de relire les pièces de ce» 
Je n'y ai vu nulle part te texte d 
eut voua ettes, m anime celui du . 
vous dônnex comme officiel. J« vous serais obi . 
d; precissr S quelle année ces documente reroon-

clairement eonsscré. 
En revanche, vous pourries ajouter ««é nous 

avons dé notre coté, demandé et obtenu te radfa-
Uon de quatre oonarégaWstes en ffOhlunte S le-
tranaer, qui n'avaient aucun droit à figurer ici, 
aux termes de la lot de 19137 

M. Cordonnier s'est opposé S tenr rsOtesten. 
U a succombé. U s'est pourvu en Cassation. Voua 
citez la Jurisprudence de la Cour de Cassation, 
consacrant celle du Juge de Paix de r̂ OUlmix} 
vous oublies de dira qu'elle a aussi consacré dans 
cette circonstance selle du Jœe de Paix d'Hau-

Par oôntesVtrÇ impartialement, ce magistrat 
a inscrit un séminariste qui Jusufiaa de» condi­
tion» requises, et nous nous sommas bien gardés 
de chicaner sur ce point. 

Voilà quelles sont exactement les conditions 
dans lesquelles, sous le contrôle constant de tous, 
et an (Même lumière, avec le souet d'éviter toute 
méconnaissance des lois, s'est effectuée ehes noua 
la révision des listes électorales. 

Si donc le cas d'Haubourdin peut légitimement 
venir sou» votre plume, ea ne peut être que pour 
dire & ceux de vos #n>is de Lille qui avaient la 
même chaw, comment Ils auraient du procé­
der pour être proposés en exemples au lieu d'as­
sumer de lourdes responsabilités. 

Veulllpz agréer. Monsieur le Rédacteur en chef, 
mes sentiments très distingués. 

Aug. POTIE, Sénateur, 
Malte âTHaubourOri. 

•'armant de son couteau, l'en frappa via. 
lemment 4 te poitrineTlo rnoreSond det 
jpjetrè ssJsons «'affaissa Immédiatement, 
sens pousser on cri 

Fournier profita de reffaresoont général 
pour se retirer. 

«L«v utGtrrtrier 9&t ttrrûté 
Mais deux jeune* gens avaient vn ce qui 

s'étainet posé, c'étaient MM Alfred Danel, 
18 ans. papotter rue Charte* Diamitteotex, 
7 et Abet Levé. 32 ans. boulanger rue Broca, 
tt, ami du premier, te se mirent à la pour­
suite de Fournier qui s'élojgnait trsuigBille-
tnent et le rejoignirent. L'un d"èffx, d'un 
«roc-en-Jambe. m s'êtalçT Sur la chaussée. 
A ce moment, gnrvtat M. Mertot. marchand 
de cartes ixjstslce, deBienntnt en face ou cf. 
nérna Pacome. Le oommerçont avait vu 
Fournier faire te guet de chez liai et remar­
qué sa physionomie osa sympathique, n 
avait également asis.st* 4 le seene sanglant* 
que nous avons relaté et rniMMU cnaT T 
H Arrôtez-1e » parla fille nu blessé. 

CRIMINELLE VENGEANCE A LILLE 
&a maîtresse l'ayant quitté, un ex-matelot vendéen 

blesse mortellement son « beau -père» 
d'un coup de couteau 

Un drame aussi rapide qu'imprévu et qui 
causera fort probablement la mort d'un 
homme, s'est produit rue de Béthune, hier 
vers cinq heure* de l'après-midi. Un indi­
vidu a frappé un autre d'un formidable 
coup de couteau à la poitrine. 

Une question d'intérêt serait la cause de 
cette scène sanglante. 

Voici d'ailleurs les renseignements que 
nous avons pu recueillir sur cette affaire. 

L'odyssée élu matelot 
Le nommé Claude Fournier, né à Marillet 

en 189* et dont la mère et la soeur, laquelle 
exerce la profession d'inetltutri.ee, demeu­
rant depuis une douzaine d'années à Cha-
lance (Vendée), s'embarquait il y a trois ans 
à Bordeaux, sur un navire marchand, avec 
l'espoir de faire sa carrier* dans la marine. 

Fournier avait pris cette détermination, 
d'abord parce qu'il se sentait une vocation 
pour ce métier et ensuite parce que dans 
la contrée qu'il habitait et où l'industrie et 
le commerce sont pour ainsi dire inexistants 
JX n'avait pu trouver de treyaiL. , . „ _̂. . 
^ L e jeune matelot se comporta fort bien, 
mais la traversée terminée, il fut débarqué 
à Anvers- De. 14 i l .gagna, Qand sans trop_ 
savoir pourquoi 

Sans travail et sans ressources, Fournier 
se trouva à un moment donné dans une 
si grande misère qu'il fut obligé de deman­
der au Consul français de le faire rapa­
trier. . . . . . 

C'est ainsi que le jeune matelot obtint 
un billet de chemin de fer pour Lille. Il ar­
riva dans cette ville il y a environ deux 
ans et demi. Ayant pu.y trouver à s em­
ployer, il y demeura. 

Une idylle mouvementée 
Employé en qualité de graisseur 4 la fila­

ture Crépy. boulevard de la Moselle, Four­
nier ne tarda pas à y faire la connaissance 
d'une jeune étirageuse. Maria Rançon, fille 
naturelle de M. Joseph Têtu, 45 ans, mar­
chand des quatre-saisons, demeurant rue 
Solférino, 132 ter. 

La jeune fille écouta les propos gelants 
du graisseux et alla demeurer en sa com­
pagnie dans un garni de la rue d'Arcole. 

Cette Idylle fut assez mouvementée s d 
faut en croire Fournier lui-même. 

C'est ainsi que M. Télu, ayant appris la 
résolution de sa fille et l'endroit ou elle 
-•tétait réfugiée, vint en compagnie de plu­
sieurs de see amis, paratt-il, menacer Four­
nier de lui faire son affaire s'il ne renon­
çait pas à ses prétentions amoureuses. 

Toujours, selon les déclarations du grais­
seur M Télu aurait même, 4 un moment 
donné, tiré des coups de revolver dans sa 
direction sans l'atteindre. 

Ajoutons 4 ce propos, pour demeurer im­
partial que les amis du marchand des 
quatre-saisons déclarent que celui-ci ne pos­
séda jamais de revolver... 

Cependant, Il arriva un moment ou Ma­
ria Rançon ne s'entendit plus avec son 
amant, qui, sans la battre, taisait parfois 
montre 4 son égard d'une certaine violence. 
Pent-être la jalousie n'étalt-elle étrangère 
4 Vattitude de l'ancien matelot. 

Bret, 4 la suite d'une discussion plus vio­

lente que les autres, l'étirageuse quitta 
Fournier et retourna chez son père» où elle 
fut accueillie 4 bras ouverts. 

La séparation fut courte. U y a un mois 
environ. Maria Rançon quittait 4 nouveau 
le domicile paternel, et sur las instances de 
son amant délaissé retournait cohabiter 
avec lui. 

Les jeunes gens s'installèrent cette fois 
dans un garni de la rue d'iéna, 65 bis. où 
pensaient-ils, nul ne viendrait les relancer. 

Une rencontre 
Inattendue 

Cette seconde partie de l'Idylle nouée en-
tr le graisseur et l'étirageuse, ne fut pas 
plus heureuse qu» la première. 

Fournier se montrait plus que jamais vio­
lent et sa maîtresse avait beaucoup 4 souf­
frir de ses sautes d'humeur. 

Maria Rançon pensait sans doute 4 quit­
ter encore son amant, mai» hésitait, lors-
qu'hier matin elle fit fortuitement la ren­
contre de son père. 

La jeune fille raconta ees ennuis au mar­
chand des quatre-saisons. Celui-ci lui con­
seilla de revenir chez lui. 

El. la.jeune fille écoutant .ce conseil, alla 
reprendre see vêtements au domicile de 
Fournier et porta son bagage chez son père. 

Partie 
Quand Fournier rentra chez lui 4 l'heure 

du dîner, c'eat-4-dire vers midi et demi, 
il s'aperçut ''immédiatement que quelque 
chose d'anormal s'était passé dans son lo­
gement. Un certain désordre y régnait et 
d'autre part il constata que les vêtements 
de son amie avaient disparu. 

Le graisseur comprit bientôt ce qui s'é­
tait passé et sans doute jura-t-il de se ven­
ger, car il s'empara d'un énorme couteau 
4 couper le pain, le mit dans sa poche et 
sortit aussitôt. 

Tragique sortie 
de cinéma 

Heureux du retour de l'enfant prodigue, 
M. Téflu, résolut de fêter cet heureux évé­
nement. C'est ainsi qu'il emmena hier 
aprèsmkll, au cinéma Pacome, situé rue 
de Bêttvune, sa fille, son commis, Emile 
Tyollin, 37 ans. rue des Postes, 240, et une 
voisine de ce dernier, Mlle Suzanne Pilote, 
même adresse. 

Or, Fournier savait que M. Télu avait 
coutume de fréquenter oet établissement 
Il se rendit donc rue de Béthune pour voir 
s'il ne s'y trouvait pas. 

Après une assez longue faction l'ex-ma-
tolot découragé, s'apprêtait 4 s en aller, 
quand U vit sortir du cinéma Pacome le 
marchand des quatre-saisons et ceux qui 
l'accompagnaient. 

Fournier «'avança alors vers M. Télu t 
« J'avais, iui dit-il remis samedi dernier, 

l'argent de ma quinzaine, soit 42 francs. 4 
votre fille. Elle est partie avec tout ce qui 
nous restait, voulez-vous lui dire de me le 
rendre ». 

— Non, aurait répliqué M Télu. 
Et il s'appr«tait h eaiiir son interlocuteur 

4 bras-le-con», parait iL quand ce dernier 

C'est ce qui l'incita 4 s'élancer «or le» 
traces «te l'ex^matelot 11 arriva juste 4 temps 
tour se laisser' choir sur ce dernier, qui ten­
tait de se relever et te mit ainsi dans l'im­
possibilité de nuire. 

L'agent Coudrieux intervint sur ces entre­
faites, ses collègues Monta* «t Doncoisne 
e) suivaient à peu de distance. 

Les policière eurent tente* tes peines du 
monde, 4 protéger Fournier contre te fureur 
de la foute qui s'était ssectttblé autour de 
lui et menaçait de lui faire un mauvais parti 

Ils ne purent cependant empêcher les ba­
dauds de lancer quantité de coups de poing 
et coups de pied au graisseur qui arriva au 
commissariat du 1er arrondissement dans 
un piteux état. 

L'état du blessé 
est désemparé 

Pendant ce temps, les amis do M. Télu 
l'avaient relevé et conduit chez uA pharma­
cien de la rue. Celui-ci, jugeant le cas grav* 
déclara que l'intervlntion d'un docteur était 
nécessaire. 

Transporté au commissariat dons l'suto 
de M. Césure, du Nord-Aviation, qui pas­
sait 4 ce moment, te blessé y fut examiné 
par M. le docteur Bleuzé. 

Le praticien releva sous le sein droit un* 
blessure profonde susceptible d'avoir causé 
une hémorragie pulmonaire et ordonne te 
transfert d'urgence 4 l'hôpital Saint-Sauveur 
du malheureux. 

Peu de temps après son arrivée dans cet 
établissement, M. Télu qui n'avait pa* du­
rant tout le trajet émis une plainte, entroit 
dans le coma. 

L'enquête de la police 
LE MEURTRIE» EXPRIME 

DES REGRETS 
Interrogé par M. Lamour, Fournier don­

na du drame une version identique 4 la 
notre. 

Il en fut de même pour M. Emile Tyollin, 
Mlles Pilate et Rançon, que le magistrat 
entendit ensuite. 

Le» témoins ajoutèrent que te meurtrie» 
avait déjà menacé sa victime avec un cou­
teau lorsque sa maîtresse l'avait quitté un< 
première fois. 

Ces dires, dont on comprend toute la gra­
vi té, se sont vérifiés. 

En ce qui concerne l'arme du crims, elle 
a été remise 4 la police par M. Césure qui 
la tenait d'une passante. 

A la fin de son interrogatoire. Fournie! 
a spontanément déclaré qu'il regrettait son 
geste. 11 s'est au surplus energiquement dé­
fendu d'avoir prémédité son geste. 

n Je m'étais armé, a-t-il dit, pour me dé­
tendre, car Télu m'avait déjà attaqué et j< 
le craignais, u . . . 

Ecroué dans un violon du poste central, 
où il a passé ht nuit, te meurtrier en sera 
extrait ce matin pour être conduit au Par­
quet. C'est M. Gobert, juge d'instruction 
qui a été chargé de cette affaire. 

Un homme malchanceux. 
Dans la soirée d'hier, nous avons fait 

prendre des nouvelles du bleesé 4 l'hôpital 
Saint-Sauveur. Celles-ci n'étaient gûOre 
rassurantes. 

M. Télu n'a guère de chance. Il y a envi­
ron 4 ans, il était victime d'un grave ac­
cident. A la suite d'une collision avec un 
tramway, au faubourg de Douai, te bran­
card de sa charrette lui pénétra dans te 
ventre. Le marchand des quatre saisons, 
qui fut longtemps entre la vie et la mort 
dut subir 4 ce moment une grave opéra­
tion. On lui fit l'ablation d'un rein. 

Il était revenu doucement 4 la santé, et 
se portait assez bien quand Fournier. 10 
frappa. 

Se rétablira-t-u cette foie encore f 
C'est, paraît-il, fort douteux 

™ C P. 

NOUVELLES " 
PARLEMENTAIRES 

La vérification de» pouvoirs 
parlementaires 

Paris, i juin. — La Chambre ne tient pas 
de séance publique aujourd'hui. La journée 
est réservé*, aux bureaux et h leurs sous-corn-
missions pour la vérification de* pouvoir*. 
L'examen comamcooe par tes étections non ooo. 
issseso 

Toutes tes étecttetw qui auront été validée* 
aujourd'hui par tes bureaux donneront Ue< 
chacune à un rapport sommaire qui sera pw 
blaé demain matin au x Journal officiel ». 

Ces élections seront à leur tour validées en 
séance par la Chambre sans débat. 

reUHXrn-ON D0 t JUIN: — H. M 

BUENILLON 
pmr Maxime MUDOUIM 

£ a plein bonheur 
AêU* ! trouvent te ports ctose, le mot-

«•anvkla déMODArea, ette s'était laissée 

llilfci— I « s e s ir , tes «tes»** avaient dû 

More 

* £ * t e .«épouHte de son «aie, , abréger 
I, te SOfaO» 

tte-
def-

Bftte «ne fût poor toi ottte «*R»£ 
rJ.7 JeeeTee tonese m va^inetent à s'y 

avait te temps «te s'y reodr* m m h4Ufat, 

J&2S*WS5&& 

me-
! m m & & ^ ^ ^ 

entres euTont «sI iSui i lo , *•*» M* 
Mt «on eesur battre bten fort dans se pot-

Enfin, fi réunit tout son couroge. n entra 
et s'adressa 4 un gardten. 

— Pardon, monsieur, vous a-t-on apporté 
députe ces joors-ci, mie petite fille de six 4 
huit ans? 

— Non, mon garçon. 
Jean respira. 
— Bien sûr T Insista-t-lL 
— Bten sûr, répéta l'homme avec bonté, 

frappe par l'expression d'angoisse qui se 
peignait sur te visage du gamin. Du reste, 
tu peux t'en assurer. 

-r Non, oh 1 non, fit Jean avec effroL 
— Tu as peut-être perde, une petite sœur 

et tu craignais de te retrouver ic i t 
— OoL ' . . . . 
~ Allons, te voUA rassure, r«tepire t 
— Merci, monsieur. 
Jean «'éloigna, songeur. 
— Ette n'est pas morte... ssutement ette 

sst perdue 1... 
De nouveau il frissonna. 
Ferdue t qu'allalt-elte devenir, le pauvre 

GuenfUon, ainsi abandonnée 4 «tte-meme, 
si sente, si teune, si faible, chétlve épave 
•ombrée dans tes remous do l'immenss, ds 
l'insondoWe gouffre de Paris».. 

U rentre ruo Notre-Doms^s-Qtemoi. 
— TO trteo ! Interrogea Brunet eV U» 

*"L Perdue, roonsteor I répendit Jeea A » 
csblé, site est perdue I 

Il i W r t a floetement te leetftot d . son 
•oquéte de l'après-midi, pote da cftWterte c 

U .Tv?y«ete , elle |Test ees inorte, voila ton. 

is dente, mate... 

— Oui, monsieur Brunet, et, ton**, si J'o­
sais... je vous demanderais, vous oui êtes 
dans tes journaux, de... de... 

— De faire passer une note roteitive a 
OuentQon t 

— Cest cela morne, monsieur Brunet. 
— Rien de plus simple, tu uns me donner 

un signalement détaillée de ton amie, et la 
note parue, dès demain matin, ohez nous, 
sera certeinement reproduite par tes con­
frères. Ma foi, tu peux te vanter d'avoir eu 
14 une idée t Etant donnés ta puissance de 
diffusion do te presse, U y a beencoup de 
chances pour que nous obtenions un résul­
tat par os moyen 1 

La note parut, très circonstanciée ; toute* 
tes feuilles importantes la reproduisirent, 
lui donnent une publicité aussi considéra­
ble qu'il était impossible de souhaiter, mais, 
hélas ! sans amener le résultat espéré ; au­
cun indice no vint du public, qui révôtet la 
retraite ds Guenillon I 

Et la vte recommença son couro régulier 
rue Notre-Dame-des-Champs. 

Occupé 4 son atelier toute la semaine, 
Jean consacrait ses loisirs 4 Mme Brunet. 
Tons deux s'étaient pris l'un pour reu*ro 
d'une grande affection : en vérité, l'on eût 
pute* prendre l'un «t l'autre pour un* aïeule 
et son pettt-ttte, lorsqu'il raccompagnait au 
Luxembourg, guidant sa marche Incertaine, 
empressé prt. dette, s-lngéniant 4 ©es me-
n u 4 Mtteitiloi ot pr*v«rr«»r»s«e qui sont si 
senlibtes ejf ootur «tes vteilterds 

Jsen goûtait un singulier plaisir, mêlé de 
tristesse, 4 o n promenades dominteales du 
Luxembourg Tendis qu'Us arpentetent doo-
cernent tes sJtees, sa pensée se reportait, 
par un retour Involontaire, 4 ce temps neev 
roux de l'enfonce de Omette, où elle Joueit 
toeoueia: 

passaient auprès de lui des fillettes de son 
Age qui furent peut-être les compagnes de 
e«s Jeux... Qù'était-il advenu d'elle, pauvre 
Ginette, pauvre petite Guenillon T... 

Ton* tes soirs, U faisait la lecture 4 Mme 
Brunet lui racontait les incidents de la jour­

née, assaisonnant ses récits de saillies drô­
les qui amusaient l'aveugle. 

— Ah 1 lui disait-elle pactete en le cares­
sant de ses mains tetonnejpes, le bonheur 
est entré avec loi dans notre maison I 

Le bonheur ! Jean hochait la tête, car H 
otepereevait bien, lui, de ce Que la bonne 
darne ne pouvait voir. . . . . «». 

Depuis l'étrange retraite de Mlle Char­
ron, Brunet gardait au front on pli sou-
cteux, que chaque jour creusait davantage. 

« Je l'aime !:.. » *'éteit-« écrié, lorsque 
pour la première fois il avait essayé de se 
rendre compte de te nature des sentiments 
qu'elle lui inspirait. 

U ne pouvait plus douter de la réalite de 
oet amour,.4 l'taquiétude où te Jetait 1 ab­
sence de noûveHes de Suzanne. 

Enfin, n'y tenant plus, il se hasarda 4 
aller rôder avenue des Champs-Elysées, es­
pérant que te hasard te favoriserait, cjofl 
pourrait la rencontrer, lui porter, que tout 
«ra moins efie lui apparaîtrait ds loin 4 une 
fenêtre. 

Mais son espotir fut déçu ; «pr*» une de­
mi-heure d'attente vains, 1 dot s'éloigner 
dans te crainte de se foire remarquer. 

il patienta encore un* semaine, et retour­
na la-bas. 

Cette fois, U était arrête depuis un instant 
4 peine, lorsqu'il aviso on domestique qui 
gortatt 00 l'hôtel. . . 

Ce domestique n'était autre qu'Brnost, te 
• pseudo-valet de chambre de Charron. 

Brunet hésita un instant, comprenant fin-
•Hn et aussi te danger d'un* tertio dé­

mate sop avidité de savoir CeuUBr 

ta sur la prudence; il se dirigea vers cet 
homme, et, comme entrée en matière, lui 
mit une pièce de cent sous dans La main. Le 
drôle esquissait déjà un mouvement de re­
traite, craignant d'avoir été reconnu. 

Il fut promptement rassuré en remar­
quant te -mine soucieuse du journaliste ot 
empocha l'écu avec empressement 

— Pardon, mon ami, n'êtes-vous pas ou 
service de M. Charron ? 

— Parfaitement, m'ateo, J'ai cet honneur 
et celui de vous présenter m'steu Ernest, 
son propre valet de chambre. 

— Eh bien, Ernest, mon garçon, je vous 
serais très obligé de me donner un petit 
renseignement. , , 

Ernest se composa une figure d* circons­
tance. En l'absence d'instruction* du «pa­
tron », il décida de se tenir sur ta. réserve 
de façon 4 ne pas s* compromettre. 

Il fit donc une réponse évasjve : 
— Si la chose est en mon pouvoir... 
LA commençait l'embarras pour ta Jour­

naliste. . „ _ 
Tandis qu'il méditait son exorde. loutre 

le guignait narquoteement do coin de I oeil. 
Va, va, mon bonhomme... si tu crois 

eu'on ne te voit pas venir T Mon Dieu, que 
ramour rend bêtes tes gens les plus InteUi-
oente I 

Jtnfln, Brunet so décide 4 brûler ses vale-— Mlle Charron eséelte malade t 
» . Je n* sels pas. 
— Comment, voos ne sèves pee T 
— Dame 1 Je ne sois pee eu service de ma­

demoiselle. 
— Sans être 4 son service voue éeees 

bten voir si elle parait eus bourse des re­
pas. 

Os n'est pas moi qu Isère 4 table. — Gs n est nos moi qu isers a vaum. tenais n a r a w , wunuc w u a 
- Allons, «ions, «voue, datât au* «i *»lreit •*\hm axe** n k i t t «ta 

eut e»s porter. 

Ernest prit un sir digne. 
— Peut-être. Pourquoi que vous me ques­

tionnez sur mademo.seite î 
— Pourquoi T 
— Oui, 4 quel titre" 
En dépit de sa préoccupation, Brunet eu! 

de la peine 4 réprimer une forte envie d* 
rire . 

— Monsieur Ernest o des scrupules t 
— Parfaitement. 
— Le secret professionnel f 
— On est fidèle 4 oes maîtres ou on os 

l'est pas. 
— H s'agît, sanc doute, d'y mettre le 

Prix* 
Le journaliste tir» fte son portemonnate 

un louis et te tendit au garnement qui ne s* 
fit pss prier pour l'accepter. 

Le iaunet alla rejoindre l'écu. , _ 
— Ceci suffira, je l'espère, pour calmer 

tes scrupules f 
— Dame! j'ai une vieille mère 4 nour­

rir, autant hii procurer quelques douceur» 
peux vous dire qu'ail* a* port* OostrtO **>• 
et mol. 141 Maintenant, ne m'en demande* 
nos pruo long pour aujcurd'tnri, j'ai besoin 
arréttécbir. Voua ète* psuUtre -M» us 
amoureux et mol je trahis peut-être mon de­
voir en vous répondant Bonsoir I 

— Sapristi, comme ta sa pressé f 
— Repsssw Henufn. «Ici U te me oons* 

leral. _* 
_ Soit, OU Brunet irpnlquerneet. en * 

tendant tous mes oompûmante pour te die 
•réttee, quel serviteur modeio, roo perote 
tu inertie* d'être proposé en exejnpta A m 
collègues. L4-âossus, te jeune homme quitte le ptef*. 
tendis au'Emost, oomrne bien on ~* %** 
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